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=ANUEL DES INSTITUTIONS ET ŒtUvRES DEm CARITE DE
PARIs.

Qui dat paupcri 7LOL indigebit.

(Vaov. ch. 28, v. 27.)

Ce manuel est lm-mêmne M'he bonrnoeuvre ; c'est pourquoi nous
regardons comme in devoir de le thire connaître à nos lecteurs. LC
vrai moyen d'atteindre ce but est de mettre sous leurs yeux la pré-
face de l'uuteur : elle explique parfaitenent la nature et le but du
livre, et ce qui lui manque encore.

" Si des plaintes s'élèvent quelquefois contre l'accroissement vraiment re-
marquable des oeuvres et des institutions charitables pendant ces dernières
<nnées ; si l'on s'inquiète de la concurrence qui pourrait diminuer les forces
de l'aumône cn les divisant, c'est faute de connaître la désolante variété des
souffrances humaines, les inépuisables ressources de la charité. Ordinaire-
ment un pauvre est pour ceux qui ne le sont pas un malheureux mourant de
faim et de froid. S'agit-il de le nourrir, de le vêtir, de le réchauiTer, on don-
ne volontiers ; mais on ne comprend pas ce qu'on peut vouloir de plus pour
lui. Ou oublie que dans la pauvreté se trouvent bien d'autres misères: le
malade sans le médecin et surtout sans ami, le nouveau-né sans nourrice, le
prisonnier sans moyen de délivrance : des liaisons illégitimes, des enfans
privds de famni!le, et par suite d'éducation, d'immenses obstacles au bien, d'i-
névitables résistances au repentir et à la réhabitation ; enfin, trop souvent
l'oubli complet le la parole divine, aussi inécessaire à la vie que le pain.

" A chacun de cos besoins il faut des soins particuliers, un secours spe-
cial. Il était donc nécessaire de partager entre dilférentes oeuvres tous les
accidens, toutes les nuances de la misère, de peur de tout compromettre ei
laissant mue seule lacune.

< Aujourd'hui, gràce à cette division du travail, la charité publique et pri-
véc n'abandonne pas tun instant de la vie pauvre ; elle s'occupe le lui avant
sa naissance pour lui préparer un berceau et du lait ; elle élève son enfance
dans l'asile et l'école, paie et protége son apprentissage, adopte l'orphelin,
délivre le prisonnier, visite :e malade, rêhabilEte le désordre, accueille et en-
courage le repentir, secourt sans l'humilier la misère qui se cache, et pres-
que toujours à l'aumône ajoute la parole qui console et qui rend meilleur.

" Par ses soins des hôpitaux sont ouverts à la maladie, des asiles à la con-
valescence, des hospices à Pinfirmité et à la vieillesse. Le pauvre trouve â1
emprunter sans crédit. nt à placer sans risques ses modestes épargnes.

" Le .ilfanuel des oeusves expose enx peu de mots le but de cliacune des
institutions charitables de la ville de Paris, le genre de misère qu'elle soulage,
li nature de ses secours, les conditions exigées pour les obtenir, le nom et l'a-
dresse (les personnes qui les distribuent.

Il l sera utile à ceux qui, sollicités par les quêtes Je chaque jour, aiment à
connaître où va leur aumône et à savoir le hien qu'ils font à ceux qui, ren-
contra lut sur le chemin une bonne oeuvre qu'ils ne peuvent oui ne veulent pas
faire seuls, ne savent à qui s'adreser pour demander conseil e( secours.

l Mais surtout, et c'est son principal but, il profitera à celui qui visite lui-
môme le pauvre. Combien de fois n'a-t-il pas été tenté d'une pensée dle dé-
courageinent à la découverte d:une des nombreuses et lamentuibles familles
qui réunissent àï elles seules tous les genres de malheurs et de dénuement;
que poùrrait en efFet'sa modeste aumône contre de tels besoitus? Ce imanuel
lui fera connaître les grandes ressources, les nombreux auxiliaires sur lesqtels
il a droit do compter. En adressant à une oeuvre les enfan.e, à I-autre les ia-
lades ; à celle-ci l'iinfirme, a celle-là le vieilard, il partagera eitre mille le
poils de cette mlisére, trop lourd pour un setul, et, par une intelligetîe distri-
bution, sans trop d'eIe trts et de sacrifices, il aura sauvé toute la famille.

" Puisse aussi ce simple exposé, en montrant à chaque association l'aide
qu'elle petit attendre des autres, écarter toute idée de concurrence, toute
crainte de rivalité, et faciliter entre elles les échanges de services et le con-
cours d'eiToiis indispcnsables ait complément du bien !

" Puisse-il justifier l'opportunité de toutes les couvres et inspirer à ceux
qui les accusaient quelquefois, sans connaitre leur but et leur économie, le
désir de consacrer leurs soins à quelques unes et une légère aumône à toutes.

cc Car si la mültiplication tles Suvres a souvent, un dépit des légitimes in-
quiétudes tle la prudence humaine, augmenté les ressources de chacune et
accru ses revenus; si la condition du pauvre s'est réellement améliorée de-
puis quelques années, beaucoup do plaintes restent toujours sans soulage-
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ment, beaucoup de prières ne sont pas exaucées, et le bien est encore foit
au-dessous du mal. Le grand nombre de ceux qui donnent pourra seul lut.
ter contre la multitude de ceux qui souffrent et demandent. Le temps des
riches fondations, des grosses aumônes est passé-avec les grandes fortunes.
Par le système des associations, la charité s'est mise à la portée de-tout le
monde ; elle offre à chacun l'occasion de faire le bien qu'il préfère et qui
lui coûte le moins ; mais pour féconder ses ouvres et tenir leurs promesses,
elle ne peut se passer de personne, et elle a droit d'attendre de tous les ho-n-
mes de bonne volonté une heure du temps perdu et quelques deniers de l'ar-
gent inutile."

DivisIoN DE L'OUVRAGE.
Le Manuel est divisé en quatre chapitres: .
Le premier comprend les Suvres qui s'occupent de la naissance, de l'édu-

cation, de l'apprentissage, de l'abandon, des maladies et des infirmités des
cnfans des deux sexes.

Le second, les oeuvres générales qni ont pour but la visite, le soulagement
et la guérison du pauvre, les sociétés de paroisses et d'arrondissement, les
ouvres spéciales à certaines classes d'individus ou le misère, les maisons de
pénitence, les oeuvres ecclésiastiques et les congrégations religieuses vouées
au service des pauvres.

Le troisième, les établissemens publics, les bureaux de bienfaisance, les
hôpitaux, les hospices, le mont-de-piété et la caisse d'épargne. Z

Le quatrième contient quelques notions sur les prix et la nature des objets
nécessaires à l'habillement, à-la nourriture, au mobilier des familles pauvres,
les livres qu'on peut mettre entre leurs mains, et les quéles à domicile et
étraneóres.

Malgré tous les efTorts pour arriver à une rigoureuse exactitude, et n'ou-
blier aucune ouvre, aucune institution, dos lacunes, des erreurs sont inévita-
bles ; on demande avec instance à ceux qui les reconnaîtraient de vouloir
bien les signaler. Le renouvellement annuel de cette publication, si elle est..
jugée utile, permettra de faire droit à toutes les reclamations légitimes, d'an-
noncer les innovations dans les ouvres, et de compléter peu à peu ce pre-
mier travail nécessairement impai fait.

On pourra peut-étre aussi ajouter plus tard à la nomenclature des couvres
quelques notices sur les questions qui intéressent les pauvres et quelques con-
seils sur la manière de faire le bien.

coMIT DEs oEUvaES.
En 154.2 il s'est formé un comité composé des secrétaires des principales

couvres ou associations de la ville de Paris pour facilifer entre elles les échan-
ges de service et les rapports de charité.

Ce comité n'exerce aucune action, aucune direction sur les ouvres, niais
il est l'intermédiaire entre toutes pour les demandes de secours, de renseigne-
mens, pour les propositions et les communications de toute espèce d'une
oeuvre .1 une autre.

Tout membre d'une association charitable représentée dans le comité peut
transmettre au secrétaire de son couvre les demandes qui regardent une autre
ouvre que la sienne ; celui-r.i apporte la demùnde au comité, qui la transmet
au secrétaire de la société à laquelle elle s'adresse. A la séance suivante
la réponse est rapportée et transmise à qui le droit.

Québec, 21 décembre 1S42.-Nous-avons annoncé dans notre dernier nu-
iiuéro qu'on venait <le recevoir des nouvelles des missionnaires Canadiens en
route pour la Colonbie,MM. EBoLDuC et LANGLoIS, datées des îles Sandwich.
On nous communique l'extrait intéressant qui suit, d'une lettre de M. Bolduc
à 1 T., un de ses confrères, datée de Honolulu (île de Wbou), le 5 août

1S4.2. . canadien.
ItN Aamfl cosrtn:,

En partant de Tahiti, j'ai eu le plaisir de vous écrire par le Delmcare qui
partait pour Boston ; aujourd'hui trouvant une occasion pour le Mexique,
j'etn profite pour vous faire connaître quelle est, en ce moment, mn situntion.
Partis de Tahiiti sur le même 'navire qui nous avait portés de Valparaiso à
Gambier et de la à Tahiti, nous sommes arrivés aux îles Sandwich le 21
juin, après 32 jours d'une heureuse naveialion. Le lieu de notre débarque-
ment fut à Honolulu, ville d'environ 10,000 habitants, et située dans Ile de
Wahou. C'est ici la résidence de Pdvque de Nilopolis, autrefois.résidant
aux tIes Gambier, et qui dans ce moment est à Roie pour les afeaires de son
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vaste diocèse. Le prèfèt apostolique. IM. MLaigre, nis reçut à brus ouveris,
et nous nit issitôt ci posssi d'une vacte· is.i appart'eî:îni à la mis

Eion, et qum personne t'habite.' Nus pip : rus que le navire la Sg??!iù'
était partiZi pt' la Colombie depui 6 jours;; mais 311 Pe!!, nt du Pihoîo-

rable coipagnie de la lBaia dno'udson, ns d que dhis 2 mois il en noen-

d:it un second, chArgé do bois, d&simhmn t de b'ine. Eurore diex îmai !...

etil un lm lungpotir d!s nsaionairus, qui dtui s no is returent les
mers, et dèsirent etrr d:ns la terre pr:îise. N'ïimm;ote, je n'.ais :w lus

décour:gè qu'à,muor dépat du Quèbec. vu surtut quoe pu vis être unie
ici, en nidant les mn issio:naires dans leurs traî' nux, et e'n apprnranit lâ longu.e
sndwichis qui tne sera d'îue glande utiliè, mime a la CobliMe, puistq'd
s'y trouve plus de 500 sandwicpgs au serviem dea àcompagnie; lesquels sont
tous païens.-3. Binneahet lui-nne en a trois ¡ue al. ilaigret lui a enavoys
dan:l3A m.îois dc mars dernier. lncontinent don, commençai à pircour r
les Treuespeuplades chrétiennes, et à leur dite ou clanter li mes le di-
mnanch.e. - h:ptisai pulusieurs ennts qu'on ie pr'sema......

iJe vnus dirai, en assa'pt, Iöeques motî des missions qi sc font ici. Dans
taît P'Ai-chipe, il v a 9 ission'nal:res;-don: 4 ilans file 1' Owuii/:Î, 2 à ae:i

et 3 à Wu.iù. -Le nombre. des e.rùiiens dëpIaýe S.000, sans.ciomptur un
noibre bcmisidühable de catóch.nuùnes. LJs progrs du christinisme sot
rapide Iln'ÿ a gzièr p:s de 6 inis que les tdéx ni.ionnaires de Kinw
s'y so:it renus, t dCjà ilc1omptent pius de 500 itétiens et beaucoup de
catechumni. Las ministr-s dits conrdpitionalis/cs. qui se trouvent :ci
an nombre de 'près de 100. tant hdinrmes que eimms, stîîux ahois et pur-
sent do hcuts cris 'conre Finti-on drpspe. Co:nle tC sont eu qui ont
entre les mains les :ti*hires du gouvernment; (î:ar lu roi n'est qu'n mlannue-
quin qu'ils conduisent à leur gr4) les clrétiis sont persèm s du la manière
la pius criante. On les dópou:Hel te leus ter es, et d neu lmur est faité de
prendre du poissori dans àa mer, souvent mitme :ans nu-nr prétexte on tes
met ait,: fers. Ces pîer'sutions n'nt pas ieu dans toutes l-s i:es ; mais il
est à craindre q'elies ne s'ètendent davantage. On tlercbe a entiaiîner les
enfants ax écoles protesantes; innis-en ce;a. il n'y a preique rien a erain-
dr : on tic gg-e ri-ie: avec ce peuple-ci qoand ont veut lu frcer; il faut le
persuidcr. Uecole la plus nombreuse est calle-de M. Mmgret. Il enn:uie plus
de 200 élèves pàrmi lesquels pluicur-'étaient nutrefois partans du- midi-
ires conC.tionaliste:et il ne se '.-se guère de semainle sans que quelques
bîreois usprées ne renîtrenit dans le sein de l'eglse. Dans la seule ï!e de Wahmîu-

il y a 22.ou 23 églises enthoN:ques. 'Celle le il t'nouh commnencée èh-puis
deux ans 'nst pas n acor? enièrement terrminée. F.le tut n piere de taile;
sa longueur est de 150 pieds et sa 4areur de 50. Ce'l5es de-s dii. ére.tces ie-

sono, t-cornè les maisons du pays cont:ruites en fon et revéass i ii e
ment d'ne espèce de taîisseria biite ici. et dont ;e veu.: enverrai uupws
êchn inons......... -J'ai pirouru presue oute l'ile de Wahoî. tn:1ôt à pi 4.
tantt à c-evai. Le 18 jui , M. Inaigret m'eun vova l inmisn de Kuou-
'Kou po,r : :eoisdr e u fr- l'ce ares Seen

deux jours de route thite i dhun.ij-rrivai ai; nu!iu de la pepd
qýu i minendi rit à tandehtà. Auîssitêt on :unppirèa un copieu re:s un-

sîstant ca t3nn esOd'î3 sdcorpions de wer pl péticei, n p es de teîre

et en ce que les inigènes apnelent pqi : c'est une bowllic fait. avec la rn-
cine diti,-'lar¡tclei ressen:ie Aie îl c éme très énis-e: c'%et la crane
ressouec du insulaires. Dès le lendemain; je jomnieîni Féédcle vu i'ue
sandw-irhsse ei en latin. 22es éèe, au nombre de 40. comptès de mnrçîm
depuis 7 jîsu'à 25 ou 30-ans, -de fen.e- marinets C i!.- tir t!out i ei .
étaient amis par terre,. ain-i quîe leur pro!~sseîu. Les; f* mmuiues iotnet luei.
vetues t: rais parmi les grrçons deux suierat avaient les pnîalon- ; les
autres n'nvaent quune chetpdse nrl'rinire et une petite lueit tour le,
reins. VNil5 qUeic étnit inon -occuîtion, et je ne l'aunis Pas ., h>ntier-

changée pour la chaire d'un poysser'de helles. 1iries. Mais je re-us le ler.
août unt lettre qui im'pprenit larrivée du n.vire !e 'el-i/ à Hotînolu :
ce nacitre venait de la Co!oumbîie et de'ri v retou-ner sous peu î!e jurits. ;

me-dllut dac laisser le leichrétiens de Knouku, dont je cormntcis àt eit-
tendre le lngage et à qui je pouvais me faire en:edr mieu:-m:e in ten.

Jarrivni HnUolu!I le-3 août nu or. ei j'at-pris aven !oirleir if Ce fils de
Md. MiL-tughin -avaitait, tu. Une lttreo de il. EnnAîo: ndressée a m. .;îî-

gret, nous apprend plusietdrstnoiuveltcs de la Colmb'ie mtre.j'. caI!e que
truis Révéreids Pres Jésuites se sont joints à lui et z M. D)mer- potr cn-
vertir les infidèles du smi d la rivière.' Peur run, n':s étitnzeudus par
la vie'des nav-ire's amérîinins qui taiert Jiné le pîrt le Vanconver nu m-.
ment où M1. lanelct e;:ivait. Mintenanît un'n.is Wn( cd pr la voie de
St.Louis d Miaiour,. avec la'caravane du nùois Paoût: noîveatI déboire
pour : 13 elet qui dédespère peut-ti .de ous air nrrvir.s Car, en
supposant quc rious partiondUii "'uumenut le 15 Yioû:, ncus n serons ren-
dus tu e-rs la fut di septembre. pi-pr, d' i à l'emlbouchure de la rivière

Colombti', les poaas sont ordinairenedt de 35 ot 30 jeurî ,:et Clail:fut eun-

core -1. jurs.p9ue rem; tewr la rivjire........
.Le'pa"sage de M. Simpson à a Colombie a.été très-favorable-àia mision.

Il a reconnu. PultUité es mnissionnares eathcliquesdans Ces con'rées. et a ac-
cordigra! isirs -pas-ngeS pour Pan prochain, .tant.pour des, p> étres. pIle
pour huomtrs homes destinî.s aue.rvice de tn mission, et pour e t
nes e;.iis tc 'enseitner. pu::jeunes sauvage&la cottnreJla -manière de fairc
la toilet autres Wtfces,.&e.,:&c.

-M.-Ba-nuiet dtit .passer.P.hiver à Wallîmette et Ivi. Demers ivernern
'.vec les sauvages dea Calèdonie... Le premir yeplaint, beaucoup de ce

que idi et MT Demers-vout e ét:. oblics île pascer pi ès de( 10 umois eons se
vir. et due metrer noi: seuls.i oust n'arrivions p's' liei1tt. J'espère

quie tins ser nus etius ez bonny. letrf' 'ur qp'un île nous puisso ac-
conpagnler i. Demers t:utti-ee ling. voyag' : jy i heueu gîte le choix
tmie sur mii. Le butIde l'tlhis';neule enî'e inuvele inis-ion est de
t.rmerit liite aux mniîstrs nèthd. qui i n'y tuit. point etnrure lpéntré.
. . . . . . . . . . . . . . . . .. , . . .

Ai umoment de fermerete letre. j'prendsge.. l)woiti c<onsul de
F ran-ce pour cet uretipeh vient de n' evoir li tout elle que l fraçais Se

sItemlijirès de Parchlipn-dea es 3 tjî.s's . J'i:rnore encore Pour quellî

rason Cete eCpturön (Ob e '.-E!!t t pourra ri'n-'e tr- voîale aux
m1iissions ii y sont dlj t tables. Il. Duioit C4'inæ e-t. dit-on, ioniinmm
rouverneur de cette place. J. E,. Z. .BO LDU ,

* - .P1rc. .1l'is.eionnairc..

.ly a, de nosjomurs, dan ; la sotinté, un phY'nomène bien frappant,
et tel que les siècles passé ni noes en v:.Ient lm:ut montrde sent-

b e sont des bttnmesjt'hI , i dc b cuî d'esprit, qi, avec

unu imp rturrbble bonhotde rient à dls i i:s sants cause et à des

cu:'cs .. sli. ts.
Cett e nsserton, je P.nvr.."'emble prc"nîtr'- quelque 'hose d

t;r:iirile. mai Pextroudlnaire t! (!litdans in -choSe ci êm, etnon
duns la relatrqic q u e nous tn i. i lis (rs lot nous

ttrt'lotsi y eonr la s;ociêé, eC se-
r;it au l ui u tss''z petit marli'-r, cr' te i ntïve prttstmiption est

=hOse. fort ordirmire : 'et qu·n-s eo:tpa Lte 'lhnte vocatiion nu-
j:-r'tu ? lais noir stut.:nle ils se croit ilpe it gouverncr,

tmais ils la gouvernent réeleueit nt. eit jugrce que c'est qu'unesocit t
coutnduIte ar udes lomu s qui tes logique

t dzu esico ui. qui s ;tu:rgnt il la fois contre toute théorie et
tA-u:u exirien.eu d.ns rttntment dles choç'ses hmttu;iins, "et qui

s' bstin4en avec bn incryîvlii '' ui'mtnt, no:r p::s it nier ma u
qui déstlent lI sucet. ttuis à n pas votir la ense du toil où cie estet
A i viir où l n'est pmmlis.

Et pur exem!e ps hommes cri'n ctt i la nécuessi[d de lit verttu,
mits ils critent en n :te its ni à linutiit du ec i prdut et nt

M ntrett h vertt. l croint nî: ane.us des nis.ins pour la société
':imIe pour les inudi-iîs. et lls rejîlent en mame temps dans .in

wratique et souvent nome :ulis n thérie le seul frint qi puisse ir-
.te.lr ou cîrt'ter tes p'ssions. Il h: -uru-ive ltoi-s d rendre hom-

îimie o la -religion. de proinumCr qu'e srue peut sauver la socièté
et. ht r'In eeacr sur des h::ses tAIs mihdrs ;is connaissnt, et connais-
sent mien.î qu nesnrie ts ls desordrs qui t nondent Cete soci-

'. cet, épouvntablc 'orruption q'i hà dltévu etrtme un chincre,
'.(,t soif diuouvor <t de icior oi ne s'r pas < t nus mnace

u1,ne.siec lîr-u eonf!n tati i nt ... ils le s'.v-'ntils <l disent, is
!y réctent sans es ct ruison'il est fIr é dans

u:ode la j:m le tt prncis ralent orpee tus
t-es mtuutt':, tt t' t. hufond siqu n ligion ui p estrit h: ruenonceent

àt sotimtut, Iu inoiterattion ttnns les il< si'.s. la b'ïdte dhu vice, lu comnbat
d;les p:'ssions, etc.. etc., tc.. alors-'eut les v u-z, contrai:'.es à -ux-me-

cms.ihoriser toutes les tenduceis qu% d poren, tc'ir pour suspecl.tc
et trautite un ennetmie ce'tC toe idn ils pr:oc.lanienc't tout t lPheure

Pítfluence et les ii-fais, et ne puS vob>r absolument 'reconnaître
que totre colte pcrverti.: et ces vices. el ccttu cruption phiyique et

motrnle. et ''tte dépait n dt i ituelligen ut du c C-Iti-, efir totvnut
pré oit, ot p 'ur ctuse btnandon di uii mo-y-n -qui pourrait les pré-

venu- l... ls savt dires choses pouvantabres de leurs -th'lissemens
i'nstuction pulquees chloses ilui foni dre-tsser lus cheveux sur lit

te.t uss'eefueent. niaisn v::In.d'c tenretes ('- et tcersndus
a:uvérs pas le courage du les en IIaer). Ct lorsque l'on appelleur
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îlMÅANE RELIGIEUX, SCIENTIFIQ&, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

nié évùque de hàiléslon (Caroline'du Sud), pour remplacer sur ce siège
Mgr. England.

Cinq ministres protestans, de différentes sortes, se disputaient la candida-
turc de ministres officiels du Congrès américain : ce fut un anglican qui

l'emporta sur ses concurrens.
Mgr. l'évque de la Nouvelle-Orléans a officié pontificalement dans sa

cathédrale, d'après la demande d'un corps militaire, le jour de Ste. Barbe, à
l'occasion d'une assemblée de charité. On considère cette démarche de
condescendance et de charité chrétienne, comme devant ouvrir la voie à
une réconciliation prochaine et bien désirable.

Une assemblée publique des citoyens de Québec. a été convoquée pour.
Vendredi dernier afin d'aviser aux moyens de témoigner leur approbation (le
la conduite politique de Sir Charles Bagnt ; et leurs voeux pour le prompt
sétablissement de sa santé. La société de St.-Jean-Baptiste a exprimé les
mêmes sympathies dans sa dernière réuuion.

Une autre assemblée était convoquée pour Samedi dans le but de soulager
la misère publique.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Dimanche dernier se fit la clôture de la Retraite accordée aux membres
de la société de Tempérance. La communion eut lieu à la messe de l'au-
rore, que l'on célébra solennellement à cinq heures du matin. Tout le has de
la cathédrale était rempli par les hommes ; les femmes occupaient exclusive-
ment la galerie. On estime à 1500 le nombre des communions faites ce matin-
là à la cathédrale. C'était un spectacle vraiment édifiant que de voir,pendant
plus d'une heure, s'avancer à la table sainte ces nombreux et fervens catholi-
ques qui, durant huit jours, s'étaient préparés à ce grand acte du chrétien ; qui
pendant huit jours avaient suivi avec une exactitude, un empressement, une
docilité admirables les exercices de la retraite ; qui avaient abandonné tout

autre soin pour ne s'occuper que de celui du salut ; qui étaient accourus
chaque jour, avec joie, avec bonheur, bien avant dans la nuit et longtems
avant l'aurore, aux instructions chrétiennes, comme d'autres courent aux
fêtes du monde. Oui, c'était là un beau spectacle, et la religion seule peut
en donner de semblables.

Vendredi soir avait en lieu, ainsi que cela se pratique dans les missions,
la cérémonie de l'amende honorable et de la rénovation des promesses
de la tempérance, que l'on fit suivre de la consécration à Marie. Cha-
cun des associés avait pendant ces actes solennels, un cierge allumé à
la main, et l'autel était splendidement illuminé. Cette cérémonie fut des
plus touchantes: le discours préparatoire du Rev. P. Martin avait profondé-
ment ému tout l'auditoire ; puis cette réunion de tout un peuple aux pieds
des autels, la richesse des décorations, ce temple subitement illuminé et res-

plendissant du portique à l'autel ; cette foule pieuse prosternée, et répétant
dans l'union des mêmes sentimens des paroles de foi et d'espérance ; les ac-
cords de l'orgue, les cantiques d'amour et de reconnaissance dont retentis-

saient les voûtes sacrées ; tout ce que l'un voyait, tout ce que'l'on entendait
enlevait pâme à la terre, et la reportait aux fêtes du ciel, à ses splendeurs et à
ses divins concerts. Comment résister à l'entraînement de ces pnmpes de
la religion ' Alors on ne vit plus de sa vie, mais de la vie de Dieu ; et il
devient tout puissant à opérer ce qt'il veut dans les âm'es qui ont contemplé
avec les yeux de la foi ces solennités sa'intes.

Cette retraite a opéré d'abondans fruits de salut et de bénédiction. L'.£-
glise cathédrale était insuffisante à contenir la foule qui s'y pressait bien avant
l'heure des exercices. L'Association de Tempérance Totale a vu presque
doubler le nombre de ses membres. Des pécheurs éloignés des sacremens,
venaient chaque jour se jeter dans les bras du Dieu des miséricordes et goû-
tar un repos que depuis longtems ils ne connaissaient plus. On les voyait
faire avec joie les plus pénibles et les plus généreux sacrifices ; on voyait se
peindre la paix et la sérénité sur les visages de ces hommes debonne volonté,
dès qu'ils renaissaient à la grâce, en ces jours ou leur D:eu naissait lui pour

le salut et la rédemption du monde.
Plus que jamais nous pouvons constater le retour étonnant de cette ville

aux pratiques et aux Suvres de la foi catholique. Et ce n'est pas seulement
dans les classesinférieures qu'on la découvre, c'est dans tous les rangs: le
progrès religieu.x marche avec rapidité ; il se communique de proche en

proche, et fuit chaque jour de nouvelles conquétes. Nous l'avons surtout
apprécié dans ces jours de salut, et bien des témoins de ces iniracies de là
grâce et de la providence divine cn parlent avec attendrissement. Les
RR. PP. Martin et lanipaux méritent à tous égards la reconnaissance la
plus vive, pour les heureux fruits qu'ont produits au milieu de nous leur infa,
tiguable zòle, et leur entraînante éloquence. Aussi leur est-elle assurée et
le souvenir de leurs prédications vivra longtemps dans les cours. Puissent
les succès obtenus durer aussi longtems, et n'etre que les premiers fruits de
l'abondante moisson que nous promet P'avenir religieux de notre patrie I

FRANcE.

-Le jour de la fête de Saint-Charles Borromée, on admit à voir, dans
la chapelle du séminaire Saint-Sulpice, à Paris, le lit sur lequel Jo
grand archevêque de Milan prenait son austère repos. C'est une sorte do
brancard en bois commun, trés-chètifet sans aucun ornement, surmonté
d'un simple cadre du mümne bois, assex semblable à un lit.d'hôpital, mais bas,
court, et se iepliant au moyen de charnières, de manière à débarrasser le lieu
où il ét tit placé. Pour toute couche, une toile fixée de tous côtés par des
clous, et un tapis bleu à peine fané. C'est là que le saint cardinal, neveu
d'un pape, fils d'un Médicis, prince,et chargé en un temps de toutes les affai-
res de l'E:glise, avait coutume de prendre son sommeil, qui ne durait pas plus
de deux heures chaque jour. Il fallait dans ce temps-là ce grand exemplo
d'austérité pour répondre auix vues de Dieu, qui voulait réformer la cour ro-
maine etl'Italie,et de proche cri proche une grande partie de la Catholicité,par
tui cardinal nommé à vingt-deux ais pour occuper le siége de saint Ambroi-
se. Il fallait que -la sainteté éclatt dans l'endroit méie où pennemi dû
l'Eglise prétendait signaler tout le mal. La firveur des papes était alors un
scandale: cette faveur va prendre presque dans l'adolescence un jeune hom-
me d'un nom illustre, pour en faire un prmnce de PEglise, un pontife, et Dieu
se plait aussitôt à faire de cet archevéqte-enfant un réformateur de 'Eglise.

Le concile de Trente s'achève par ses soins. Il a 27 ans, et déjà il sem-
ble avoir terminé toutes les grandes affaires de la chrétienté. Il se voue alors
tout entier à son diocèse. Il combat la cupidité ; il détruit, en commençant
par lui méme, le cumul des bénéfices ; il vend ses domaines, en distribue le
prix ; il transporte dans la maison de Dieu tout le luxe de ses -palais. En
méne temps il a déclaré la guerre àl'inpudicité ; il l'attaque dans les cloîtres
où elle a pris ses retranchements ; il la poursuit au mépris des gens de lPEm-
pereur ; il lutte contre les gouverneurs de Al\ilan, les excommunie, brave, pour
lavancement de la discipline, les terreurs de la prudence charnelle ; et il trou-
ve en lui mime une autre prudence qui fait que toit lui réussit. Il passe à
travers les peuples comme utn fléau levé pour flageller le vice. Il entre uno
fois dans la ville de Romle, douze prêtresses de l'impureté s'enfuient aussitôt.
Il n'a qu'un maître, il n'a qu'un roi, qui n'est point sur la terre. Quand co
maitre, dans sa justice, déclaine la peste sur la ville de Milan, Borromée sM
fait suppliant pour tout le peufle ; on le voit ei chape violette, la corde an
cou, tu pieds, arrosant de scs larmes l'image (lu Rédempteur, parcourir les
rues de la ville à plusieurs reprises, marchant sur la glace, s'ensanglantant
les pieds. Des foules mourant de faim assiègent son palais, que l'aumône
a dépouillé sans cesse ; le saint n'a plus rien ; cependant, la vue de cette mi-
sère lui arrache des larmes ; il promet de la secourir, et il y réussit. L'hiver
venu, il fait couper dans ses palais les tapisseries, les tentures de lit, pour en
faire des habits aux pauvres ; il s'e-ndette pour achever (le les vétir. La
peste disparut. Borromée va purger les montagnes de la Saisse des sorciers
et des empoisonneurs: c'est lui qui, ouvrant un collège, purge d'une ignoran-
ce entétée et volontaire la noblesse dt Milanais. EnGofl, après tant de tra-
vaux, cet homme, comblé de la vénération des peuples, meurt sur la cendre,
dans une paisible agonie. Voilù le neveu d'un pape, un prince, un jeune
favori revètu de la pourpre à vingt-deux ans. Et voici le lit de cet homme
àjanais illustre : quelques bâtons cloués ensemble, une toile, un mince ta-
pis- C'est là qu'il a reposé ses membres qui rie se plaisaient qu'au service
de Dieu. Et tandis qu'il rie gardait pour lui que la pauvreté, la dureté, l'aus-
tèrité, il comblait son église rde trésors, de pompe, de musique, de fétes. Il
avait proscrit le carnaval, et il voulait le faire oublier par la magnificence des
temples, par l'éloquence de la chaire, par lharmonie des cantiques sacrés :
il avait conservé ainsi, au profit de la morale publique, la liberalité d'un Mé-
dicis.

Le lit de saint Charles se trouvait, avant la révolution, entre les mains des
religieux de Sainte-Geneviéve. Au commencement des troubles, M. Emery
le recueillit et le garda pour la congrégation de Saint-Sulpice. En quel lieu
de France serait-il mneux pncé! Les générations cléricales élevées à Saint-
Sulpice n'ont qu'à regarder ce fragile monument pour apprendre ce que c'est
que la grandeur d'un pontife et les délices d'un saint.

-Mgr. l'évèque d'Evreux a établi, l'an dernier, une oeuvre diocêssiria
qui a pour objet:

1 O Les séminaires;
2 0 Les secour aux paroisses dépourvues de pasteurs, en raison de letrs

infirmités ;
3 0 La prédication des protres auxiliaires pour l'instruction des cam-

pagnes;
4 o Les réparations indispensables aux églises les plus pauvres, et dont

les communes sont sans ressources ;
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5 0 Les secours a des victimes frappées par un fléau, lors lie la charité dirons que nous avons reçu avec la plus vive joie votre respectable lettre,
publique est insuffisante. erite cri datu du 12 mai de l'année courante, par laquelle vous exprimez la

Cette oeuvre si importante a été accueillie avec ufnc.injuste défiance, et profonde douleur que vous ont causée les afflictions et les grands malheur.
dans une Lettre pastorale du S novembre, le prélat s'attache à repousser tou- de vos frères chrétiens du Mont-Liban, victimes d'abord des Egyptiens, et
tes les prùventions. ensuite des Druses.

"A ceux qui paraissent croire que l'emploi des sommes reçues serait un Vous nous racontez que, potr améliorer l'état de ces chrétiens affligém,
nystére, ou que no:rc église cathédrale, notre évéché ou peut-être même et pour réparer les céjasîres arrivés à leurs couvens, à leurs écoles, à leurs
notre personne devaient profiter des aumônes qu'on sollicitait sous le titre églises le zèle pour notre religion a engagé quelques Français d'ui raîig
d'(Euvre diocésaine, nous pouvons répondie par le compte-rendu que nous élevé . fonder une société (ot vous avez été nommé le président, afin de.
abandonnons à l'investigation des esprits)cs|plus prévenus. Ils y verront que, recueillir, dans cette intention, des aumônes de toutes les personnes char!-
loin de sottir des limites que nous avions tracées, il nous a fallu restreindre tables.
presque toutes nos ressources dans une des catégories, celle à la vérité dont I Vous nous faites connaître aussi votre zèle pour faire marcher cette
l'urgence pouvait être plus vivement apprécie.saint entreprise, avec les moyens qui peuvet vous conduire à ce bt, et

En eflet, dans le cours de lannée, l'ouvre a produit 20,000 fr. ; mais les pour nous en donner une preuve véritable, vous. nous avez envoyé, par
eules dépenses faites au Grand Séminaire se sont élevées à 22,000 fr. Il l'etremise d'une maison de commerce de Beyrouth, lasomme de mille

a fallu dépenser, cin outre, 22,000 fr. pour le Petit séminaire et près de francs recueillie par vos soins.
2,000 fr. pour les Prêtres auxiliaires chargés de la prédication dans les can- I Vous nous demandez enfin les renseignemens cn notre pouvoir sur l'é-
tons où devait se faire la visite pastorale. Il y a donc une dit'érence en moins tat dans lequel se trouvent, en ce moment, les chrétiens du Liban.
de 26,000 fr., que le zéle et la charité des fidèles sont appelés à couvrir; et I Quoique nous ne poissons dignement louer votre zèle et celui de vos
voilà pourquoi M. l'évêque leur recommande, avec de nouvelles instances, coliègues du comité pour secourir les chrétiens vos frères cependant nous et
l'oeuvre diocésaine, qui recueillera leurs pieuses la-gesses pour les appliquer tous les peuples confiés à nos soins apostoliques, nous ne cessons, et ne
ensuite aux divers besoins du diocèse. cesserons d'exaltervotre bonté, parceque votre entreprise à sa source dans

On a représenté cette institution comme une ouvre extraordinaire. Le uie véritable religion et une constante piété, et, en raison de cela, nous
prélat répond qu'au contraire toutes les Eglises de France, qlui ne possèdent prions Dieu de vous combler de tous les biens désirables, et de faire pros-
pas de riches fondations, ont une ouvre diocésaine des:inée à ouvrir les por- pérer votre oeuvre.
tes des séminaires à la jeunesse pauvre, et à entretenir les prédicateurs de la Par rapport à ce qt'ont fait les Egvptiens et les Drtses par haine contre
parole sainte. Nous défions les détracteurs, ajoute-t-il, de citer un seul dio- les chrétiens, en massacrant le clergé et les séculiers, en pillant leurs pro-
cèse où notre appel n'ait pas dté fait. priétês, en brûlant leurs naisons et leurs couvene, leurs écoles et leurs

On a aussi représentó cette institution comme une exception malheureuse, églises, et en comnettant lottes les horreurs inexprimables de la manière la
à l'usage. du diocèse d'Evreux. A cette objection: " Comment faisait-on plus perfide, votre lettre nous prouve que vous avez la connaissance de tous
avant l'arrivée du nouvel évêque ? " le prélat répond encore: ces faits, et nous croyons dés-lors inutile de vous les répéter ici.

" Comment on faisait? Rappelez vos souvenirs. Nos vénérables prédé- Quant ace qui regarde l'état dans lequel se trouvent actuellement lea
cseurs temps temps faisaient ppe à la charité ds fidèle ils fai- chrtiens du Liban, les détails de leurs misères seraient tro
saient entendre le cri de détresse, et vous y répondiez sans doute par des au- vots les raconter, et nous ne ferions qu'accroître votre affliction. Mais, pour
mônes extraordinmaires. sat;sfaire autant que possible à votre désir, nous dirons en peu de mots que

" Comment on faisait? Dépourvu des ressources nécessaires pour faciliter jusqu'à présent la majeure partie de ces malheureux se trouvent dispersés et
des vocations précieuses, on en était, dans le commencement, réduit à de- en-ans loin de leurs habitations, nus et affamés, qu'ils ne trouvent personne
mander partout et à recevoir avec joie des prêtres étrangers, pour ne pas qui conipaisse à leur misère, ni qui protège leur cause, et c'est vous en
laisser les temples sanis sacrifices et les peuples sans culte et sans religiot. Un rapporter assez pour vous faire connaître leurs soutWances et leurs besoins

grand nombre de ces ouvriers évangéliques (empressons-nous. de le dire), a actuels.
répondu dignement à l'espérance de l'Eglise. Relativement aux rille francs que vous nous avez envoyés, nous on

" Comment on faisaii 1 Lorsqu'une maladie inquiétante se présentait, on avons donné un reçu à vos correspondans de Beyrouth, d'après leur désir.
renvoyait dans leurs faimilles leurs sujets qui en étaient atteints, et quelquefois, Nous terminerons on priant Dieu de vous maintenir da
par crainte d'une contagion rendue inévitable par défaut d'infirmerie, on dis- dans une hetreuse situation, et nous espérons que vous voudrez bien nu
persait tous ces enfans, au grand détriment des études et de la voca- pas cesier de nous écrire, ce qui sera pour nous un grand sujet de consola-
tion pour un état qui demande tant d'opreuves et qui exige de si prudens tué- tion.
nagemes. on Maintenant, nous vous donnons cordialement notre bénédiction aposte-

'' Comment on faisait ? Quelques familles qui ont disparu et qui n'ont pas lique. àvous et à vos collègues dwconitê.
été remiplicécs, élcvaient à leurs frais de jeunes séminaristes, ou, par d'abon- "Donné au Mont-Libai, le 1er septembre 1842.
dantes largesses, venaient aider aux frais de leur éducation. JosEpH-PiErrE,

" Comment on faisait ? D'abord on avait été forcé à abréger beaucoup le Patriarche d'Antioche et de tout l'Orien'."
tems des études; et nous, au contraire, à 'uxeiiple de Mgr. Du Chàtellier, INDES.
nous avons cru devoir ajouter encore une année à l'année qui avait été ajou- -Des lettres de Boîîîbay mentionnent larrivée dans cette ville de deux
tée, afin que les prêtres qui sortiraient de notre séminaire, ne craignissent pas missionnaires jésuites français par la voie de Suez, P Jean C6mbes et V-
l'oracle de l'Esprit saint, mais qu'ils pussent l'accomplir : Les lévres du prê!rc tor Charigno. Après un court séjour de troisjours chez lévêque de Bom-
ecront les dépositaires de la science, et les peuples apprendront d'eux la véri- bay, ils continuérent leur voyag pour Pondichéry, d'où ils devaient se rendrQ
table interpréfation de lapnure doctrine de la loi." -au Ialur, pour y rejoindre leurs confrères.

Plusieurs n'ont refusé (le contribuer à l'oeuvre diocésaine que parce qu'on -On a reçu des nouvelles des dames religieuses de Jésus et Marie des-
leur a persuadé que Mgr. Olivier voulait détruire les Charités de son diocèse, tinées à former une maison d'édtcation à Agra, dans tes Indes. Ces dames,
c=î Charités auxquelles ils appartiennent ou auxquelles ils ont appartenu. Le parties de Lyon au niis de février dernier, et acconpagnées dun aumônier,
prélat détruit leurs préventions on disant que, loin de vouloir détruire ces ins- sont arlivées à Calcutta, il y a environ deux mois, après une navigation
titutions, il a voulu leur renîdre la dignité de leur destinatiun,commniTe on .e verra longue et pénible, faite sur la mer Rouge, partie sur la mer des Indes. 0h11-
par leréglement qu'il publie dans ce moment même. Détruire des abus dont gées de relat-her à Aden, occtpé maintenant par les Anglais. leur pass2ge
tout le monde gémissait, supprimer un empiétement sur les fonctions sacer- n'y n point été infructuetx, et elles ont eu le bonheur de contribuer à rame-
dotales ;qui avait occasioniné les plus grands scandales, et laisser i ille lier à la foi catholique pltsieurs personnes de leur sexe.
pratique sacrée ci la confiant au ministre de la religion, est-ce détrtire une cfis.
institution ? N'est-ce pas la vouloir honorer ; n'est-ce pas la vouloir faire ho- On lit dans le journal de Sidney, Ikc dustralia? Chromiele, du 7 mai der-
norer? nier:

Mgr. l'évêque ajoute qu'il ne se propose que la gloire du diocèse, et le salut "Lorsque te Yénérable prétat, Mgr Polding, it sa première visite . ta Nouvelle-Zé-

dcs ames qui lui sont confiées. Tel est le but deses prêdýcations continuelles, tantt, il se fit n devoir d'aller offrir ses civilités au gouvereor, fics. T slobsstn, aecosn-
de ses courses apostoliques, de son assiduité aux devoirs les plus pénibles de d r u rnd avisete Mgr mas lone pas d os
sa charge. in'îolitesse, à taquetle 011 pouvait cetendant bien s'itrcevoir qu'il ne fut pas insensu-

Le dispositif de cette Lettre pastorale a pour objet l'organisation del'oetuvre I. Mais ce manque d'égards envers u respectabte prélat est peu de chose ci cous-
diocésaine dans les cantons où elle n'a pas encore reçu n entier développe- nérable M o-

ment.tpattier, vicaire-apostolique de l'Océiuîiiie-Oeeideit.at, qu'il s'est efflorcé de rendre su.-~Cii t - pect aux autorités tritanniqlucs par tes tplus odieuses catamnies, Cil le représentant
PALESTINC. conme opposé i leurs iltérèts, ainsi qu'il parait par t'cztrait suivant des docuuncntà

--Le patriarche maronite du Liban a écrit à M. le marquis de Pastoret,st.-Le atrarch maonie duLibn në crt ÎM. e maqui dePastret I"Voici ce que le capitaise Ilobson é'crivait, te 17 février 1S4i, à sir George Gips
président du comité central de Terre-Sainte et de Syrie, la lettre dont rous " Les mauvaises dispositions des habitants à moi égard eont dues à l'évêque cniho-
présentons la traduction : " tique étranger, i tîe bande de condamnés (eoacls), e i quçlques autres mauvais

Nous donnons notre bénédiction apostolique à notre cher, trés-e:scel- sujets qui se trouvent r6uis ci nombre considérabte sur tes bords de la rivière Ho-

lent et respectable fils, le marquis de Pastoret, président du comité central l anè Ce différ éa oiue mlgré lcs par ersr nt ui dans

do Terre-Sinte et de Syrie.condamnés (o cts), j'ai déja obtenu tasettentdu plus grand nobr d
Id Après vots avoir prn uetç tous uvos souhaits et compliecs, nous vous vicvefs parjvi es iedigvees."
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trtolow que je. viets de trouver sur le point de soi départ.- Sea ial!es stn1 ses oiref de 'sricen et finit adtr amenr nroitementit la con'virsaon ur les
faites, et les ehevaux.dc pote commnandé. Surp's d'abord, in e'uci- ite, udi4psitionsu tians lerqciles ienpereur .de R;sic se frouvait -i . vSde.la

d'aprtr'os le îu <t. \rtre A!tesse m'a .permis d'enrtrvoir et de dirinr sur France. et sutout dé PEmpercur. Adrfn leignit d'abord d'etre sutprie,
l'importanîc de la illion dilit est chIrg Ptrolow, je lui ai t -mgnù l'-- presque eimarrassé l, sa question ; mais bienm, se re neMttaït et parlant
tonnellnlit qile.ne enuait celte brusque résoluitmo ; alors, aven:it bnvetl- len:eref;. Commfi f'il tesé intérieusement la port Uc che une le ses
lance ai:ctueue doit il daign m honorer, i i t m'a m:gq îu'il é:ait li- paioles:
inéme tout å.dt contrarie d'tre contrainit de pårtir sht :-aJe no prîSt::uis . Ce serait mal reconnaître les hîoiorables procédés de 'Vore Alt'sè ro-
pais, ajoula-t-il, avoir be:oin -de somme:rrnks tinportantes que celes qus'i pondit-il, -bue d guarJer un silehce absolu strr cué questin. nfamnin la
Im'a failu poufrtrmin les Iia irc ti niî'ont an.r:a Pari. Il am reste, servim mu:ne pie jivien cà decép. r de var a ourtir'ie hîi'ta'ire

vous javoé, à lliek qu'il est, que .st n psl pour ai- -- J'esprr, dit Carmacrs cd iterromupnt, que vous ne vous precn-
triver déccenient en pys de comnassainte. Jai bicri ici des co nyatiin pcz 1in!!emlnt de cette hagate!!e.
qui se feriaient ulaisir de rurel' à fia dispo.ition tot te dont je puis aoyir -Je crois i la' p loirde Vo)tre'Alteso à sua amour duîn. pays a lat>uis-
besoin, nai-s j'ai le plus grand inirét à ce qu's ignorent mn voyago et l sane et à la prospérité duquel elle a concouru, si. puisam.ïn'nt pour sort
séjour. quej'e vieis de lhire à iPris. ::'rd:-rtini êe ser-et, jea vn'• pri. p Zreut et son aven.ir. et je le lui prpvn'rr, en li fmisit ltyaldnent.des con-
Mieueux.que vous n'avez flt nprès de M. hmeii archi-banelier, a'iîiel Iinces oui'elÏ n'exi'gerai.i cernienint pas. Vraus déir savoir quels sont

voulii m'o!i.grez le ptrésenter mes excus::es et 'assurance qu'il' lie mtrien les setimuens de PEmiereur, mon maître; et de la coun de Rusie, relativc-
moinlsque Purgence impîricuse dle ms al ireS, pour rie fiire m'·mqruer à la Ment à la nouvelle.dignite où dient de'sélever Napoléon ? Personne,je 'l'a-

pro:isse qie je ii aca faite de ne point ruitter Paris sans avoir Phonneur voue, na serait rnieu:< que moi en pasitioi d. donier A cet égard desiensei-
de le revus. miens a 'res; Votre Alesse le sait mieux que je lc shra's le dire, de

-Vu pansez, maonsei gneur, conti LéopoXl, que je ne meuis pas iiles co'ideunces ne peuvenrt se. fie sans de nécessaires restrictions, .et le
tenu pour hu ; j'ai vivemient init ; jui dit à Pmrlow·qu'il me ôo.rprr- fniser-a!le d'ine causerie tune à tàte entralîn g1el(uefoid p!us loin ino la:pru-
mettait. j -ivis de Voire Awne, qu'il nle pouvait refuser vor' invitation. dence et ie devoir ne le perietent.Je n'ignore lias d.illeurs qiiy votre Altesse
lie fût-ce que pour s'acqtiner de la iroir obligeant dont vous avez dai- est le conseiller le plus hîinme et le plus jusisment appùré dc Napoli.on;

gnó PaîcueirtT. Tout a oré iriile ; il a obstinmint persisté d:ns sa réao- vous lni r'apprteriez nécessairemnt mes conidetce. et jc déclare dtî reste
luthor1 de dóiiar't. -ie vonir à .i nui i.nonenient. Mais.ey tiens positivemnit à ce que mes opi-

-Mais tî' vous bien ûr, dit Cambarêrés, que le prince vous air dit la nius,mes vues. mes paroewno parct ioent à Enmpre; ur que d'une manièro
vrité 7 serait-e n et l lwe im d'nregnt qui Plobigrrait à qtifler Paris ? préiise et exempte d'irte.rprétation. .m:ro involmuires. J'écrirai donc
-Je le crois, car, sans dlfiance qu'il est de Mi, il a r rait nl mtiil de tut ce que ja ptis dire à ne sujet ; je la promets à. Lotre Altesse, j' m'y

ni ] imosger, surtout eri reornt f à un prétexte qui, cri soi, a quelqlue cho enggage; et avant deux jours e'le aura irie les mains tunc note qui satisfera,
se de tme'squinî,. pre'squhîre dl'hrmiiiatiî. *e pense, nu désir qu'elle Vient de rie faire i honneur le me tmeigner."

-En re ris, reitor'ez prés de lui avec tonic la célérit posible ; dites- Cambacéréüs exprima au prinec combien ette réserve lui îprgissait con-
lii que je nio I pardonnui lias nie priver de lui rendre ut léger service ; venable; il rAdoîbi da soins, d prévenance'o r s du jeu i tra eu' aru-

ites i que je ve are so lin hanquier di.-wreet quire, dui td n mnire, d fs- quel il fini iar 'ol-ir de le présenter le lendiainin à l'hiruipérairire JOsé phii ne.
sé-je lui fii li-rmrr le..·brri res, il fiit niuil duire auijounhii O' m'oi." Je crrindrais de me conmprorneie, iépondt Adrien i j'ai le plus grand

Moins d'un quart-d'eura après, Léotpold était chez le prétenda prince iiérst à ce que ma Présence à Partis oit.ignerée
P étrolow. . -- Soyez ranquiï!e, répliqua Parchi-chucelier, c'est stis .appareil.; à la

SEcoute. lui diP-il, 'ruhi-chaneelier' tcciroit obligé de quitter Paris par nalmaison, i'esaqudan: iniité, que je veux 'vous présenc'er à Sa Majs-
besinu d'rt ; touîutefore il veut t'eu preter pour que tu deneures. T . Il faut qu'à .motre retour en Ruie, vous emporliez in,e idée ide tout.ce
comprs que, la Sitrutii doni fie. un !iriteî ric, un agent cnRfidenfii que la grâce dans la puissance, la séduction dans la grandeur, peuvetofrr

du. czar, rie peut sre congtenter l'unie nir ; quiand oîn tieniît la hohine à dis- jam:is d.e, plus recoupli
cré;ion; il fati.irdrif du galoñ n véritble indiiscret : tr demarîlas vingt -Jcceite donc : à demain, rpondit Fétrolow.

mille, frniifis.. Quelques instanîts iar' lPnrch-ihnniee:cr sappro'hat de Léopord
-J'en demanierai lrti!e, rrpondit Adrien, et on s'emprcsser de de les Mon cher Cion, lii.dit-il, je suis.trs-conteit de vous tous. vezait

donner ; lu ! va, u n'a pas bein de me flire mon thème ; j'ai drviné dé- preve en.cette occasion .'une conimissanue, i'une su'e¶C ie je. lic ous
sormais ce que l'on croit btenir de moi, et je aurai mener nortre aTaire à soupçonnais pas. C'est bien, rès-bien. je taclerai d'obtenir 1otu vous quel -
bien, sans nus cuompromcUre ni Pun ni lautre ; ceci est d la iplomartie qu mission onorabic et aiantagéée.?
transcendnro qu'inrgit.tout simlemdent de corbiir avec les ágards et le .'ajoic des amis était plus grande encore que celle de'Pa chi chalieie.

respect.que .diit insire'r le..Coue. Tu vas me, voir à P'o:uvre, et tu jugras si D qu'ils t:rer.t sortis, ils tinrent conseil pour asis' r à ce qu'i leur reusait de
je sais sasir l'esprit in' róle. . . - mieux à faire.

Et cel, ditlurn ton ingocienis, nitié railleur, ils partiren, se dirigean : "Jo croi ; dit-Léopold ' qu'il ne scrit pas mal que s allassions faire uin
verI ,dtel île ancien second constul. . - , -petit.tour an AnO.crre. Si nous partions d ? .

Ci:bacérés vint audrvant de Pétrolowv dés quril lPopofeîrçut. -- Du t'oterin Sa M estelImpua'trice me fat.Ihonneur de' mr-
'r tou 'iml Iprtrc

,3 Savezn-tvus, mhn cher prince, dit-il en j'abordant avéc une graeieuse cetoir ion auidience 'larheu!re et1u foi. je tic serai pas fà1he de me'trou-
MfPbilMl,·que s vorc nation nous juge amsi sévérciret line vouS elle tuur ver.cn t e--t'ln avec cetec onllente .Josp! :e

fait.une grve .ur'o.ý Voifs ldoutezr que noius -deionis saisir avec crupresse- Ah. o ! Adr:'iciS 'est-cc ii rie crains pas pari le entrevue?
ment l'orcsin, d'étre agénble à un homme d'honneur ? Je n enti-cvois'lia de ulariNr': o sejetic à notrr tèt,' notus no'us laissäons

-Pardonnez-moi, monseigneur, répondit Ptrolodv, je rends à votrc~oaale fair,' et 'n us 'oun dl . 'ort' Jle t ès-loin.
nation toute I tisiice qu'elle mérite ; ':nis éant à Peine coniiu e vouIs,nc T- s-hii cin.'elfe tr loin Pnt et pour.n' pari, sifai rnd
désiranttcre.'iqui que ce soit duîrnnrt 'c-v1oy'iig, ;j'ni' mni'rîväir'rn de souci dle tog ,ia rue~, î5rn îäis r la rindo roô. te de Todlofi tue j'
mieuxôlidr'.gie de q uritt-r .Paris, loii uqel.des, aires presnnttès 'et îlé touiurisr r cneîî índeP!' talib.
graves intéris m'nipnelei, au' y revenir dan éls un dl.ai qui; j€ peneteet ' ''.-W'oio !siis"enuti ,rnie s d'uilleurà lepls eï11ig:ióg "i 1 J0
je dirai i óimo j'esp ére, un scra pas long, -. n urinMii~e''îleniién'n f tc 'hînïpêrrt're Joet'liinir; et pauitrente

-Non prine', non; inrerro'mpit d'urni'dá persnsif ennrehi-chnnc&li, il ne mille f:anrs e n'uvent .as dpa s rè rjäîn'. àt's'il ùtart pàsbl'd' d'Orblér la.
faut pas songer ô nous quitter aûïsiiuriq'u'iiineni .daigne, rendre -la peie somïneI eld ê'eraut tortenr' déplairait as qu.je saheY ' '.i



MÊLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQÙES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

-Eh bien ! soit! A4udaces, e/c. Mais, à propos île latin, je remarque que
le russe ne t'a pas servi à grand'chose jusqu'à présent.

-Cela pourra venir ; j'ai des projets là-dessus. Att fait, le métier de prin-
ce est fort de mon goût, et je n'y renoncerai qu'à regret....

-A ton aise. De ia seule volonté je t'ai lait priIce , vois si tu te sens
au cœur de quoi t'élever jusqu'au rang suprême de majesté."

IV.
Prévenue par l'archi-chanceclier de la visite que devait lui faire le prince

Pétrolow, Joséphine s'était levée toute joyeuse. Dans la matinée, Napoléonl
vint à la Malmaison, et'Impératrice se montta charmante.

"Bon Dieu ! Madame, lui dit en souriant l'Enpereur, comment faites-votis
pour être plus gracieuse et plus joîie encore aujourd'hui que de coutiume 7

-C'est qne je suis contente, répondit-elle, et que rien, vous le savez, ne
sied à notre sexe comme le bonheur.

-Que vous est-il donc arrivé 'lieureux ? dites, que je prenne cri bon
mari la part qui ne revient dans vos petites félicités."

Joséplne hésita avant de répondre ; mais ces choses étaient désormais si
avancées, le succès lui paraissait si certain, qu'elle crut pouvoir se dispenser
de garder plus longtemps une réserve qui lui pesait. Elle raconta donc .1
Napoléon commnt avec l'aide de Cambacés, elle avait découvert et La-
gné, à peu près, un agent secret envoyé à Paris par l'empereur de Ruissie.
avec. une mission dont les conséquences devaient être de la nature la plus
délicate et la plus grave.

c Mais, dit l'Emperetir, après lavoir écoutée attentivenment, êtes-vous
bien assurés, M. le prince l'archi-chancelier et vous, de rie pas être dupes de
quelque intrigant ?

-Cambacérés a obtenu là-dessus des renseignements certains, répondit
Joséphine, et d'ailleurs j'agent russe doit nous remettre, en réponse à toutes
les questions qui lui ont été posées, une note précise et explicite. Vous
pourrez examiner cette pièce qui, je n'en doute pas, lèvera vos doutes. que
j'oserais presque qualifier d'injurieux pour notre zèle et la perspicacité de
M. !'archi-chancelier."

Napoléoa se tut ; aprés avoir réfléchi quelques instants la chose ne lui pa-
raissait pas impossible. Il dit à Joséphine cu'elle pouvait recevoir leseigneur
Tusse, puis, après s'être occupé d'autres soins, il retourna à Paris.

A peine arrivé aux Toilleries, il fit appeler Fouché.
La police est bien faite. monsieur, lui dit-il durement dès soir entrée, je

-ous en félicite ! la Russie entretient à Paris des agents secrets, et vous êtes
le dernier à en être instruit !

-Sire, répondit Fouché, sans se iiontrer-trotiblé de cette boutad.,labitiié
qA'il était à en supporter de semblables de la part de Napoléon, j'ai la certi-
tude que cela n'est pas.

-Je vous dis, m',i, que cela est positif. Le prince Pétrolowv est ici, avec
mission d'observer l'esprit public. Cet homme ne peut pas remplir sa mission
sans se montrer. Comment est-il possible que VOus gnorez sa présence?

-On a trompd Votre Majesté. Lu Russie n'a à Paris que tles agents a-
voués pour le Moment, et il n'y a pas de prince Pêtrolov. Je ne sais quel
but peut se proposer l'invention d'une fable que l'on ' a pas sans dessein ac-
créditée prés de Votre Majesté.

-M\fais ce n'est pas une fable, encore une f'oif, interrompit lPEmpereur
avec impatience. Ce seigneur a dîné hier vhez le prince arcii-clancelier. et
i: est à peu près convenu qu'il était envoyé par Alexandre. '-

-Sire, il y a quelque intrigue que je dècouvrirni promptement. D'abord.
permettez-moi de faire remarquer à Votre Maijestó que c'est tout au moins un
singulier agent secret que celui qni va prendre pour confident le premier di-
gnitaire de lEtat.

-C'est vrai, dit Napoléon en se radoucissant, et cela m'avnit aussi frap-
pé ; mais cependant on a des renseignements si précis qu'il est impossible
de n'y pas croire.

-Je prends l'enguagement de donner promptement à Votre M ajeté des
nouvelles certaines de ce prince, - Ie je soupçonne fort d'être un diplomate
de contrebande.

-Peut-étre,dit Napoléon, pourrai-je sa voir tout 3e suite à quoi m'en tenir;
'Impératrice le recevra aujoud'hui probablement ruéne est-il déjà à la Mal-
maison, où Cambacérés doit le conduire. Venez, monsieur le ministre, j'y
vais, et vous m'y accompagnerez.

-Je suis aux ordres (le Votre Majesté, répondit Fouché ; mais je désire-
rais toutefois qu'elle daignat m'accorder quelques instants, pour que je pusse
prévenir et amener un des secrétaires de mon cabinet, qui a lui-nime vécu
à la cour de Saint-Pétersbourg."

Cependant l'archi-chancelier et le faux Pétrolow étaient partis île Paris:
Ilsarriv'èrent à Malmaison de bonne heure, ce qui les obligea d'attendre
quelque peu ; bientôt ils furent introduits, et Cambacérès présenta le sci-
gieur ét-ranger à PImpératrice qui lui fit un excellent accueil. Aux questions
q.ue Joséphirne'Jui adressait avec plus de curiosité sans doute que d'adresse,
Adrien répondit avec aisance, avec naturel, et sans paraître le moins dii
monde embarrassé, Joséphine, durant le cours de cet entretien, éprouvait
une satisfaction, une joie que trahissaient petit-être trop indiscrètement ses
regards satisfaits et ses paroles bienveillantes ; le prince archi-chancelier, de
son côté, prenait part à la conversation qui, naturellement, roula sur la Rus-
îia, et dont chaque phrase, comme il arrive dans un pour-parler diplomati-
que, se termine invariablement par un point d'exclamation.

Tout à coup Napoléon et Fouché entrèrent sans avoir été annoncés.

Adrien ne se déconcerta pas; il se pencha vers Cambacórüs, et, parlant à
demi-voix;

"Monsieur l'archi-chancelier, lui dit-il, suis-je victime d'une trahison ?
-J'espare que vous ne le croyez pas, répondit de même Cambacérès, et

je suis aussi étonné que vous.
-Pardon, Madame, dit Napoléon en prenant place sur la causeuse où se

trouvait nonchalamment assise liiératrice, je croyais vous trouver seule,
etje voulais vous présenter un jeune créole, un compatriote, auquel M. le
duc d'Otrante s'intéresse, et qui, amené tout jeune en Europe, et ayant de-
puis lors voyagé presque constanmlent, parle toutes les langues, depuis votre
doux et non-chalant. dialecte tropical, jusq'aux idiomes de lAfrique et de
l'Asie : ce jeune homme est un véritable polyglotte.

-S'il parle russe, dit Joséphine, Cr souriant gracieusement à PEmpereur,
voici le prince Pétrolow, qui m'a fait l'honneur de ue venir visiter, et qui
mieux que personne pourra décider de son mérite."

Adrien, qui s'etait levé, s'inclina respectueusement, et presque aussitôt le
polyglotte fut introduit. Fouclié Ilui adressa la parole en allemand, Napoléon
lii parla en italien,, Conbacérès ci anglais ; Adrien, sans hésiter et lorsqu'à
son tour il y fut convié par l'Empereur, '1interrogen en russe. Lejeune se-
crétaire engagea alors une assez longue conversation avec lui, puis répondit
à chacun de ses interlocuteurs dans les langues difi'érentes dont eux-mmes
s'étaient servis,

Sire, dit Fouclié à Napoléon qui l'avait aitiré sur le péristile dl parc, cet
hommxe-la parle russe, niais j'ai la certitude qu'il n'est qu'un audacieux in-
trigan t.

-EhI bien ! avisez, monsieur le ministre de la police ; faites seulement
que ce personnage ignore qu'il est observé. J'ai à cœur de voir la note ma-
iluscrite qu'il doit remettre à M. larchi-chancelier.

Cependant Cambac(rls, qui craignait les reproches de l'Empereur, était
impatent -de se retirer. Il ne tarda pas à prendre congé, et partit avec le
prince Pétrolowv, qu'il reconduisit dans sa voiture.

Je suis fàché, dit l'archi-clhancelier, chemin faisant, que l'Empereur nous
ait surpris ; mais je compte sur l'esprit de limpératrice, et je me porte
tort que votre présence à la Malmaison ne pourra vous compromettre en
aucun point.

Eh ! mon Dieu ! répondit Adrien de Fair le plus naturellement indifférent,
une fois le premier mouvement de surprise passé, je n'ai pas été du tout fâ-
cité de ie trouver face à face avec lEmpereur.

Mais, mentalement, il ajoutait à part soi : Du diable si l'on m'y rattrape
une seconde fois.

En quittant Parchi-cha.ncelier, il alla trouver Léopold qui l'attendait ,
Cher ami, lui dit-il, hier tu voulais aller en Angleterre : aujourd'bui; moi,

je m'embarquerais pour la Chine. Avant une heure, toute la police de Paris
sera a nos trousses. Ce que nous avons donc de mieux à faire, c'est de gagner
au pied lestement.

Le soir mme, au lieu dle la note semi-officielle que devait lui faire tenir le
prince Pétrolow, l'archi-chancelier recevait une lettre (lains laquelle Léopold
Clion lui annonçait que le prétendu agent russe n'était autre chose qu'un in-
trigant dont il avait été dupo, et à la poursuite duquel il se nrttait, instruit
qu'il venait d'être qu'il avait pris fuite cn toute hâte à l'issue de sa présenta-
tion au château de la Malmaison.

A quelque temps de lIi, deux jeunes écervelés, qui se disaient originaires
dît Hauit-Canada, pour expliquer la pertection avec la quelle, bien qu'étran-
gers, ils p.r aient la langue française, mangeaient joyeusement aux eaux do
3ade une trentaine (le mille francs, dont l'origine paraissait assez suspecte à

voir le train dont leurs joyeux détenteurs les Menaient.
.Napoléon rit beaucoup (le cette aventure ; Cambacés aussi s'efforça de

rire quand elle fut indiscrètement ébruitée ; mais Fouclié prétendit qu'il riait
leaune.

En dépit de cette hardie mystification, Joséphine continua de rêver, et
mal no selle Lenornand, de son côté, expliqua comme devant la carto-
mrnncie, commenta le présent et devina l'avenir au plus juste prix, sans per-
ire la confiance de ses dupes. Hornacu R....

PoST-ScRIPTUM.-Santé du Gouverneur.-Ern fin le ciel parait avoir exan-
cé les veux et les priéres le ces traitres d'ignorans canadiens, de ces siupides
pipis/es, car des nouvelles reçues de Kingston îde la source la plus certaine,
nons apprennent que nnn seulement Son Excellence est mieux, mais qu'ello
est si lien qt'elle peut se livrer aux affaires publiques et qîu'elle s'en occupe
déjà diligemment. Ai ! peuple canadien, redouble les priéres pour bénir et
remercier le ciel ! Avec quel sentiment d'allégresse cette nouvelle va étre ro-
çue des rhdelles ! Et le Herald, lui ? Sans doute il va singer de la joie aussi, et
alors nous pourrons nous écrier: menli/a esl iniui/as sibi! ./Iurvre.

AVIS.
MM. LES CURfS qui désirent se procurer un M.2M eZ intel-

ligent et recommandable pourront s'adresser A cE uitREAU. Des certficnats
satisfaisaris seront présentés.
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